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Nous reprenons aujourd'hui la suite de nos remarques sur lapprécin-
tion de l'Histoire de 1. Garneau par M. Lehrun. C'est aux dîmes que
M. Lcbrun veut fnire la guerre; les dîmes, selon lui, sont une vérita-
ble tyrannie. " La dime, dit-il, alors que 'argent nionnayé était ce
qu'il y avait de plus rare enCanadn,fut comme une nécessité.LouisX V
la fixa au vingt-sixième, malgré l'opposition du clergé, qui prétendait
la percevoir au treizième. Depuis que la culture. a fertilisé le sol in-
cessamment agrandi par les défrichements, la dime est devenue un
impôt écrasant, quoique le pays soit jusqu'à présent exempt du fon-
cier." Nous rappellerons dabord à M. Lehrun diffiàrents petits faits
qu'il ne connaît peut-ére pas, ou dumoins dont il ne tient ici aucun
compte. Cette dine, qui 'est devenuie un imrnp si écrasr-nt," cette dime
suffit à peine 1.our faire vivre nos curés. Géuéralement parlant, les
curês n'ont pas à eux plus¯de £125 à £150 rhacun et très-souvent la
dime est si peu de choses que l'on est obligé de leur accorder un sup-
plémenit ; autrement ils ne sauraient se soutenir. D'ailleurs que FAr
se souvienne bien que, sous le rapport péruniaire, notre clergé est
pauvre, et que, lorsque la dine est plus forte qu'a lordinaire, cet ar-
gent ne se mue: pas cin coffre, mais s'eiploie cin Suvres de charité. et
fondations du maisons d'éducation, etc.. etc. Tout ecci nous n'vons
pas besoin de le prouver ; Phistoire est là pour parler, les faits sont la
sous nos yeux pour attestei la vérité de ce que nous venous de dire.
Cependant si 'o. iveut dces exemîples, qu'on se rappelle bien.gnqa l'Ar-
chevèché de Québec s'élüe en partic par le moyen des SAns fournîi
volontairement par le c!ergü ; sin cenons-nous quà Montrénl il y a plise
d'u établissement religieux que le clergé a fuit élever aver ses de.
niers ; souvenons-nous que le collége de Nicolet est l'euvre dîtn grand
prélat dont les bienfaits se font. si puissamment ressentir dans le pnys
et particiliérement dans son diocèse, le diocèse de Québec, où il n
fondé plus d'u, établissement religieux. Et encore res sernaines der-
ières, quel spectacle le clergé de .oatrfan ne vient-il pas de doner

au pays en souscrivant n montant de £2000 pour la construet.on dl'un
nouveau collége de St haiimthe, dont l'ancien est encore Pouvre d'uni
prêtred'un bon et excellt eiré.Q d d:. privîatians ces hons Prétres nej
devront-ils pas s'mposer pour acqiîter cete delte d'houeur ! et l'uin
dit encore que la emun eondilit le clergé?.\on,iM. Lebrun;roumez dlans
je monde,si-vous le pruve-,un corps plus généreux et plus désinièressé
que le clerge Canadieu ! D'ileurs le peuope g'h pya la dime, oui sou-
tient ses prêtres, le peuple ne se p!aint pas à c su et. il ne dit amai-
que c'est un "'i:rnpt éer:tsani-' au enntrire t.r és-ouvet. on le voit
veir bo!rir à son euré,outre la dine ordinaire, le £6ème. de certains
produits sur lesquels la dime n'est pas imposée. Et l'on ôse dire uprés
cela, que le peuple est accabWé par la dîme, que c'est une véritable op.
pr:sà'o.i ! Encore une fois, la dime,qne le prétre retire, suffit à peine à
sa subsistance, et n'est ias, comme le dit M. Lebrun. une dime qui
rapporte au-delé (de £270 à.chaque curé. Nous allons plus loi et
nous soutenons que jamais le peuple ne voudrait conmentir å l'an un-
tissement de L dime, coime paraitraient le voul.oir M ' tbru t
J'auteur de loiumrage qu'il apprécie. iNous sommes sous ce raport duns
la mime situation que I rlanc. Le peuple Canadien voudra toujours
contribuer hmn-môme au soutien du clergé ; il voudra toujours que
ce soit lui qui le iuaitionne. l-ref'usera toutes offres pour faire c iî
clergé le pensonnaire .de lEtat. Un omme pension,
-Me à qui Von accorde un salaire comme týclti que j'on accorJerait au

clergé, cet homme nt pont'étle iindliciendant ; oul bien, s'il veut corr.
server sa libr:é, s'il ne veut pas se laisser inlueneer par ceix-rqui lu
payant, s'il veut conserver la falrt é d'ap'roi)vr on de désapprouiver
lespctes de rou inménies qui lui uccordent cette pension, il s'expose
par là mome à oun tre privé et à se trouver sins uoyns de sul>isne.
Ainsi dans le premier cas, il devient nsservi ; d.is lW i.:dil devienat
mendiant. La peupe ne vodtîtra jamais, jiu'il 0. suit ainsi il ne -a
dl ra. jni que le clergé devienne l'-schave du pouvoir, il ne voudra
jamais en faire un lpcpu air.e d- PEtat,et d'un auitrl còté, il refuserar
toujours de voir le clergé mendiant. Le peiupe CAnadien, en uin mot
à lexemplo du peuple Irlandais, ie voudra janais, qîui dl'atlres quie li
soutiennent le clergé, mais-aussi i cniinuiera à Mhire comme ce méIa
peu ple;il dira que c'est injust ice et injusti'e Criante que de lui flir.e p-.yer
'e salaire d'a clergé dont les services ne snt pas pour lti..dc elergé lii.
même rera commiie celai d'krand., et ne vo.dr pas qtu i le p:in don t
il a besoin lui itne de li mit du p oi r ; il ne vnu.ri le recevoir
qc de celle du peuple !. i. rLerun peut bien, s'il le désire, étre 'dl'un-
sentiment (lllereit, inai-s q'il Sc girde bien de fpire crin qui e l
peuple Canadien considlère la dine comme un imnût écrasant.D'ailleur
pour que nos lecteurs ptissent juger cix-mênmeis l îquel eslritdans
quelles vuis-et d'après quels priipeijes, u été faite cette appréciatior
I- M. Lebrun, nous allons leur donner qut lques ext raits d'un oivragi
de i\l. Lebrun sur le Canada. ce-st T-tbleim st..i9iu et po/iti.e- drs
D0-- canndes,puien IS33.A la age -8.!. Leru n s'esprime a:ns:

.Jinais, dAns le Bas Can"ad, le calhlicisme u'a éé plJus florissant
que depis létabiisseme:tt d'autres églises rivales. Le comi:é du par-
lemnt demandai, en 1S2S, \. J. Neilsoji, dmà ü Londrs : a LY-
g!ise catholique frit-clle quelquo tentative de proslytisnne ?-Non, ré-

ondit ce syndic de IgH:sc é'ooss-ise à.Q,îeb.e ; je urisque les ,em-.
bres de son e!r-ý sont les gns qui y viscnt le moins. n général, le3
vath:i-pîes rominis du Canada évitent toute conversation sur les ima-
lières religieuss.-Ce clergé généralemîent respecté par se.
ouailles ?-Je l'ai jamais entendu personne Cin parler m1al îd'une ina-
; ère génmrale-Se mle+il de la polUtip.e günérau dle Ahi provinco
ou d'objets non liés avec sa. religion.--No. Il sest abstenu de parair
ire et de voter aux élections. Le clergé cathlo iqu1e p-clse qu'il ne con-
vient ni à ses inîtèrés, ni ù ses deoir:s religieux dvoir rien à débat-
t ru avec la prolitiqu e.'

à.hhenîreîisement il~ iei est plus ainsi : non ilue les principales
vertus chrétiennes soient déf:illanies parmi les prétres d'i Cîi.ada. ln
étérail, ils pratiquent, la bienfaisance, leurs ieurs se conservent p.-

res, ils son; appiqués à leurs devoirs, et nîimé. d atiriotisme cana-
dien. iais les ribtnes de Paris et de Londres ont des éelu cies l
parlement de Quîéb.le, et une partie le ce clergé parait se pé. 'rer dü
esprit d'oppos;tion aux progrès sociaix qui dlirige les clergés anglican
t gallican. L'évangile est la grande charte de toutes les églises du

lor I d. l'Amérique ; mais autilt.i le ciltu de la plupart reclerche la
sniplieité. nutalit une .pome toute italienne Cst d peluyé lour les cé-
rmnies cathuliqu îes- La 1roince n'a pas assez de s-s revenus pour
ses iravaux pu ics, et la dine absorlbn tuie forte partie de ses ressour--
ces. Il faudrait abjrer les doctrines qu'y sama le jésuitisme, et les
.mapgs di ord icolisme sont incessammiient res.uücs : les confrérie
le toutes bannieres et de toutes pratiques pullulent."

l suffirnt e ceCs ligues pon r fiire comprendre à nus ecîteurs à qnel
lomme is ott afiure'lans lu personne dle M. Lbrun. \lnis nous vou-
Ions rmntrer dans tout so bean le langage dout se sert cet auLteur 'en
,arilit du St. Siége. Pai-lant ties lîrélats de Fmnice. exilés pendant la

révolution et revenant ait pays, il nîoute à la 1agc IG . 1orlce
immuralite de quel ilues-în l a ipêrliéret pa4 qWon les nommàt

ri i. gAs d utres,rparaissant d:ms les prici-
hales chaires, persecuternt des iuferieurs qui renmrquaient que l'exil
leur avait appris fort eui,et leur avait fhi bcauitcIl oi utier.Les odrcs
dui Vatican. errantes, aelatent uprès dli trône impérial, et il leur reste
encore assez de force pour que l'excomunnication rouimto le flinatis-

Un peu plus loin, et c'est ici.notre derniére citation, M. L.hrîn par-
i td clergé fira nçais deiis 1830, s'dresse n insi au Icuple fra Inuis,
en li donnant par dérision la titre d rr'hgroux: "Le fanutism.


